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2 LA CLOCHE DU DIMANCHE.

La CLO d BIMAC[E
REVUE HEBDOMADAIRE

Directeur: JEAN des ERABLES

Editée par G. VEKEMAN

33, - RUE ST-NICOLAS, - 33
MONTREAL

JEUDI, 27 JANVIER 1898.

Une de nos Zélatrices les plus
dévouées se recommande aux prié-
les le tous nos lectomtrs. Elle a
promis du Pain aux pauvres de
S. Antoine si elle obtient uie grice
qu'elle espère.

Foler, soutetir un joi nal destiné à
éclairer et t ramener les esprit- ct, n lun
sens, aussi nécessaire et aussi muéritoire
que de construire une église.

Cardinal Lavigerie.

La lecture produit le bien ou le i I elo n
qu'elle est bonne on mauvaise : -nou s de-
vons done, dans la mie.ure dle nos t moyens et
le notre activité, nous opposer à 1 'en va ii tse-

ment (le la lecture (iii tue, et lrlager,
faciliter la lecture <iii relève et tiui auvCe.

C'e-t ti devoir importan pur les catlio-
liqtes iges de ce nto, le cotilattie lA
mauvaise presse et d'encourager la bonne. -
Voulez-vous vaincre la finc.conieie, le
plus grave danger qiui menace île nos jours
la foi catholiqiue ? -Listz et pîopagee les
bons livres, brllez les miatvais-, les suSets
et les médiocres.

Donner tun ibon livre : c'est quelquefois
faire parvenir à ur.e :une qui ailait perii le re-
mède le la vie éternelle ; ter uit mauvais
livre, tue lierre le scandale, c'est peut-
étre empêcher une âme immortelle île tomt.
ber dans l'ablime. Voulez-vous rendre île
grands services à la religioi, acquérir tue
grande récompense, et tout cela par lin
moyen toit simple ? Lisez et faites lire les
bons livres, brûlez les imlaivais et les imtédio-
cres.

" L'Apostolat de la presse.

Copie d'une lettre que nons adressons à tous les membres
du cler-gé

Fondée par un groupe (le laïques dévoués à l'Eglise, la
Cloche <lit Dimanche, après avoir eu à lutter, comme toute revue
catholique, contre le nombreuses et gramdes dilicultés, vient
enfin d'entrer dits tmtte piase nouvelle.

Nous vous dirons tout d'abord, Révér'end Monsieur, que Sa
G andeur MOn seigieur Paoti Bruîclési, Archeveque de Montréal
a daign nous envoyer la lettre tui vantte

iîeivéelé <1e Ilonlréial, le 10 janvier 1898.

Ironsieur le direcitr lu journal LA CLOC I.

Monseignurl (rl:evéque Montiéal im'auitorise à vous écrire qu'après
avo'r parcouru les tumttér s déjà publiés .hi journal Li C/ih, <lotit voi étes la
ditrecteuir- oriétairte. il se plaiît à iecinnaître le caractère tout à fait loiiéte et
imioral de cette ipblicati' n,

Dans son désir d'entcoirager, par toit-. :,eS mîoyenîs à sa dlispjsitionî, les
enttrepises Iroiles à propager rdit les famille, le goût des saines lectures, Sa
Giandeur ti heureuce de vous rendre ce ténim'ignage, cspéntî <p'il sera titi
encottrageeit pour vos .et VOS zélatetis, et qiue vou tiendrez en retour à
n'Oi a ir à vos aboinés que d lectires irr :procIales.

J'ai l'hîotlmîeur d'etre, imionieir le diruecteur,
Votre tout dévoué servitetur,

t. l)AUiJ'1l, liTE

Nous n'avotns pas obteinuî, att début, l'encouragement sur
lequel nous croy i' avoi r I le droit de compter, et nous avons d
nous imposer les plus grands sacrilices pour faire face aux
dlépelnses i-elativemet considIrles qu'entraine l création d'un

journal indépendant tdes pris.
Aujourd'hui le plus dillicile est fait. Fort de l'eicotrage

ment qu'un Prin.'e de lEglie vient de nous donner, nous allons
notis ItetIre à l ivr e pour rendre noire petite revui plus
complete et enî fa'tire un vrai jourial des familles chrétiennes, tit
jotriî;l (lte tout le monde pourra lite sans dange.

Pour cela nous nie solicitons Ili atinmônes ni subsides. A
vous, 1'v'vérend Monsieur, iouIs deIitanditoits simplement (le
VOuloir bien nous i1e lhone'11r de prendre nli abonnement à
la Cloche dîu Divmuhe, de inous eivooe à cet ellet la modiqu e

somme de cinquant cen t ilns et de recommna liter notre petite

Cloche à vos paroissiens. Vous pollrriez peIt-tre aussi nois
trouiver des zlateurs ot des z'ilatrices qui vcildraient la Cloche
au mim ro.

Nous prendrons la reecese liberté dle vous envoyer
notre prochain itIImero, dans lequel vous trouverez tout notre

progranun. Nus espIlrols que vous aurez la bonté (le le lire
et ntouîs répétonts ce que n1ou1s ;'aVons tlida dlit à uilforentes repri-

ses : Le fait de retirer des numinréi'os spéciîneims n'engage personne.
Nous conîsidérions pour abonnés ceux qui nous le demandent ; les
autres ie nous doivent ricn-

Veuillez agréer, Révérend Monsieur, l'as'suance de notre
dévouement trts-respectttetx.

Pour le Comité,
G. VEKEMAN,

(JEAN DES ERABLES.)
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A NOS AMIS. laudrait unt capital: vous allez ouas La grenouille,qui voulbitse thire
-aider à le trouver. (Iuls grols que le lxruf, trouve do

Notre progiunme, pub (lin ( u -"e.. nombreux imitateurs parmi les
notre premier Humro, est bIet ~. 'Aiv cinju:mlte centls it descend:mns d'Adani et surtout
simple, bien clair et stouti saenlier? parîmi les descendantes d'Eve qui
court; nous le reproduisotns lu ne vous lait tue cela ?. .. sintitulent mtodestement les rois
d'hui: • \ 01 ìon<, i l'omli e on > el, les ineS de la cr'ntion.

.tde ul le .ais a. r. 1, p:mvre amoi, vous Iveut a lotit prix s'embellir,Indépendants dles parius poluii. il, loin encoe td capliial de- corri'ger 1,w-ivre du1 Créateur ; oit
ques, nlcous prètleioinis avoir le droit m·l. relie parfois lob)iiss1ince à ýes
de dire ce ie ious pensons, (e -- Pas tant que <:a ! U centin sulurieurs, h lEglise, à Dieu

que nous croyons justet bni, ;:ms (tnt le onunme itîl- mutme, et ou se soumet lmble-
· anui're de nous orcue s it cel liu'; lions uli doitiii dir 'it ('.· men? t mt u ·t'u'ts etaux caprices

nors.01011; Cath Olr les 'n sul bl e . Vos e fait vo:ue devii. Allez de la mode.
nlouis sro5 itjours le's ils somPis e puaix < ' bo Dieu voits be. i iii rit l's sauvages qui se per-

de lEghe " lisse el qu'il donne de n. cent le, naines pour yss d
Oit ouis a fait roman'îiret breux imUitleurs! l>z. X. di-s osselets oit <lautres muleluis

nous re(oflhuiismoais volontiers, que c-l___ _objets; ou trouve ridicules les
notre petite revue i'est pas com- Idietis qui se teigniet la ligure ou
plète, qu'elle devrait avoir plus (le PLA lES DU JOUR. ls braE lot s'mp'riesse de

gdonner lus ie fuilleton et oitet ses oreilles poui' ls ornerde
surtout des ntotutvelle's. C'est ('e 1ue1 (u parle souvent (les dix plaies ituon-eaix de verre 0u de mtal,
nous désins faire. Et nous le b'. dl et. lihonioi, sans cI· sin- oit met di rouge eti dît blanc sur

rots lissit llt que nous mlrons 'inq Ctr tinentoverti. liais lpis Ile sesjoies, du noir sies sourcils. Oin
mille abIoIi<né en règle, 'e;t i dire per, troutva quo ('tait assez cum. invente des Volements qui vilai-
avait pay les îil cetnts de leur mi rela. Il faut (roinqulti Moïe dissentdes "issmbtllissceets" qui
ahoiieiment. en tenait Cuures ies(rtve, par sont de veriiables instruments (le

Ces cinq mille aluoinés, ius les eXemPle la Pldiitiuerie a ou'e, i lortue.
aurons bientôt. Li Iute approhb lus procès. livrognerie et le luxe. On porte dles souliers trop petits,
tion (lie nous venons de re(evoir' linl<ts un peu de celle dernire (les ceilitirs to étroites, (eS
prodir soit elet. Ls amis d la plaie, o ciiiiiunicer. Lei autres01 iobeCs trop longues. On " tr-
bonne presse recointaitiront (le arriverontî à leur tour. 1aille " à la stieur de soli front, à
nous sonliines ldigies de lNoeu t. N prolier p:Utelits. avtl s'e in ner et à se déguiser,
fiance, ils s'abomirot, paverotî pelit letr étiat d'immet<, <p)rou- alin de pan'ilre e que l'on n'est
le montaita le lein' aboiIlemt,it. et |vèrent le besoin de lde e ps. On liti ni le temps
ntoius permiettroti ainsi (le 'éalisui (ouvri. es dont la ht(<e qli lit Iii la paient(e le dire ses
notte projet. iinventer (' lproemirs vêtements. prières, le soigner soi) ménage, de

Oui, nous cl somillies pmesuads, Ils svl cniienit'.it pout ( d('lre, iidt il cii'e q <ue Il
cette semaine los bnnes l1ires qutliies beMilles de vigne ou de i devrai! faire, et lot passe chaque
tombheront laits nore bite p:- linoitr, auîxîilles stuédrelli jour. plusieurs heures a sa toilette.
douzainesetlbientôt la (mi l itsera ibi hle dépoluilles des iiiiaiix. 0 se prive d<li II(cssire pour se
une belle revue, le vrai journal des .a< mode a fait dles jurog'ès po'u1'('rr le supertii.
familles catholiques. depiis soi4ee bien des piogrès?'t L'hailat sbit nalirellement

D X N le modeste et(lent a fail place à lli Illuence du ostmie. dlcubles et
des cotmnues de gnad prix. les luids, pianos et " hlles" coûtent

CERCLE VICIEUX p:'tîres, 'es1t'.dire les clhoses horribleenlt cher et d(tiiaildent
siperilies, couteuses, rmneiuses, pur n lur entreti beatuoup de
absorbeint le plus clair (le (o0. reve soii etde temps. Tout cela fait

J'ai rCy la visite i'in ani qui tuis. paIie des besoins de la vie, dt
m'a (lit :Ol vous encouragerait les mini<iatix Coillie les végo- lain <uotidien, mais d'un paii

beaucoup pins, si vous avi ez... des taux sont iîis 'tilit . l)s tutol idiei (Iue 1elaeoupil de gens
capitaix." plongeurs explorent ait p'ril de demandent att diable, n'osant pas

- Mais, cher aii, ai.je r"pondi, leur vio le fond de la iler pour Y le dmader à Dieu.
si nous avions des capitaux, nis chercher des perles. I)es mineurs Aucun oljet de toileite, aicun
n'aurions pas besoin d'enuolrage- dchirent le sein de la terre a liti de Meuble le luxe lie rou'l trop cher,
ments !... Nous dotons pour rient tît arrache' les pierres e lll etit l;îulîter i
notre temps, liois-nlots sommes 'o', et le <liîit. lu Oi piii quand iii our-

ilie saigntés il blîine Pom eplu. li<uirstuit lus aimux de tules<'. ta :un c'orelt ni<'nie à s'atraiî-
cher la Cocu de mtîoitt'rir d·ine te at <bst d;uis les is lai. gu'î' (le ltiliu'le à tie pas payer (li
extinction (le voix. .lean dos lra. t's iiiiilicu de s vierges, tOttI.

les se chiaule avec de la neige et lin d< le' enler ci' il vu t uiills sott les euuîs<"llellces
il apprend à vivre de 'air du jour'. u'ii'e doî se Vireront d' <oin uela ? 1.0 geuîr' humain fait
Si nous avions autre chose qite <uileill(itx ltinis. On ttles l,; d' li<l\'Clles (llOtI-
notre courge ('t ntotre e i ux tli le l'illauet mlum e emt't9 et le inventions,

on n'eltendraiit jamais la cloche b 'gaie i vie, dul le dux î'îîîîa_' et cepundant nots avotis moins (e
d'alarme, nois ne sonnlerions que réjouil le it lus d'eis (lie no0
pour les tètes et les ouissances. l leurs, l'orent (le a nt'ts. Pou oi cla? ParceVoyos... Vous (lites qu'il nous iipossis. que n onus crséors chaque jou 
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de nouveaux besoins, tandis que
nos ancêtres savaient se contenter
de ce qu'ils avaient. Ils ne s'endet-
taient pas volontiers, eux ; ils cal-
culaient leurs dépenses d'après
leurs revenus. Quand ils adhe-
taient quelque chose, ils avaient (le
l'argent pour le payer. Ils amas-
soient sou à sou de belles 't hoimué.
tes fortunes, que lmus orgueilleux
et sots héritiers gaspillent souvent
très-vite, cin vrais mangeurs de blé
en herbe qu'ils sont.

O sainte simplicité, où donc vous
cachez-vous ?

JEAN Es EuAîLES.

TROP SAVANTS.

En tout le trop est un défaut, dit
le proverbe, et sans domner à eette
disagesse (les nations" unIe porte
générale, je trouve qI u elle a soit-
vent raison.

Nous sommes trop saits, trop
fins. Autretois on avait iisoiim de
faire de longues et patientes etudes
pour acquérir la science; aujour-
d'hi il n'en est pls ainsi. Il stîllit
(le savoir rii-e peiblement lui jomr-
nal quelconque, pour tout savoir et
tout conntilro. Ait besoin même onl
peut se dispenser d'apprendre à
lre: il suffit d'entendre hre nin-
porte quoi par n'iipoite, gui, oit
d'assister a quelques reuions élee
torales. On retient certaies plira-
ses, 011 appiend à developper cer-
taimes tleories, comme les perro-
quets apprennent et retiennent des
lambeaix (le conversa t ion, et l'on
so trouve en état 'le temir te aux
orateurs les plus eloquents, aunx
érivains les plus illustres.

Quand on1 est b)leu, oh1 traite (le
canailles et d' les s longes
de toute nuance; quand on est
ruouge, on mn fait tout autant pou·r
les bleus.

Ce n'est pas pius difficile que
cela.

Si l'on se contentait de raisonner
et le déraisonner aici à p opias de
politique, ce serait déja assez triste,
mais le mal n'auait pas de cnsé-
quences extraordinairement gra.
ves, état doinée la douce limiiule
qu'ont prise les gouvernants <les
deux "bords" le se démolir eux-
mêmes au bout le quelquesannées.

Mais le grand malheur est que
la plupart des savants (le contre-
bande se croient doués d'îme siem.-
ce universelle qui ne connait ni
difficultés ni obstacles.

Dès qu'on ne les approuve plus,

ils traitent d'igiorants, <le fous,
d'imbéciles, des savants qui o1li
passé de longues aniées à s'ines
rîir'e. lien n'est sacr' pour les

hiibleuns qui ont appris tout jiste
ce que loin doit savoir pour s'éar'-
ter <dui bon chemin. Ils traitent dli
haut de leir gndeur les Pores de
I'Eglise, les écrivains inspir's, dont
les érits admirables dovraient
leur inspirer le plus proond res-
poet.

Ecoitez les, par exemple, quad
ils ont daign' assister à la messe
etécouter, pour le jlger à leur ina-
nire et le C'itiquer sals pitié id
miséricorde, le serilmen le emur
curé: " Notre prêtre n'est pas bien

1 éloquent; il prèche mal. Ce qu'il
dit i'est pas correct... Il nous ra-
conle des histoires aixpielles nous
ne croyois pas. Ce qu'il dit des i
saiits et de leuis vertis n'a pas le

1 sens UIIIIIIIIIn... Il nous déf .end de
nous aiser coulmme inouis l'enten-
dons; que la vioserait triste si noos
l'écoutions, si lous taisions tout ce
qu'ilem:aide

et ainsi de suite, pendant (les
heures et des hem·rcs, à chaque

l-es livres et les journnx hon-
ntes et srieux ont sirtout pour
elI le Imettre cil colère les (haîos
qui aiment à en remontrer àt lm
curé, les mortels d'élite dans le
cerveau desquels la science a
poussé d'un jet, en im e seule soirée,
coinme les champignons su- un tas
de liimier. Il lmur tat des nou-
velles à sensationl, es situations
seabreuses, des discussions à I'm-
porte-piéce, le dénigrement systé-
inatique, l'engteiilemnent briutal,
S-croinan moral n'est, à lurs yeux,
bon que pou· les eifalits, les dévo-
tes et les vieilles f<i'nnes. Pour
eux il l'aut quelque chose de
foI'iemuenît épice; ils sont trop
savants, trop il;sës, pour se coi-
teiter l'un récit simple et naï,
d'un ouvrage instructif où la Ili.
g.iol et la ui'orale sont respectées,
d'im jouinal qui n'iisulte peisoime
et c-seigne ce qui est beau, 1)011 et
juste.

Nayant pas beaicoup d'idées,
n'en avant souvent qu'une seule,
emlle de leur profonde sagesse, ils y
ticient aveuglément.... 'I'rop
orgueilleux pour admettre qu'ils
peuvent se tromper, ils mnurent le
Plis souivent dans la bêtise et l'imm-
peultece finales.

Le grand empereur Clh;ailema-
gne s'hinniliait jusqu'à prendre
llace sur les banes de l'école par-

mi les jeunes enflmîts confiés aux
soins dle Iaitres pieux et savants.
Ileaucoup d'ignonUts, sots et vani.
leux, se croiraient gravement
insullés si l'on osait leur dire qu'ils
ont encore quelque chose à appren-
drl'e.

C'est eo que savent fort bien les
ennemis (le l'Eglise et les corrup-
tois (lu peuple. Au lieu de cher-
cier à orienter les roules dans la
bonne direction, ils flattent leurs
manies et ils corrompent peu à
peu leurs lecteurs en leur faisant
a inmer d'abord des futilités, pour
finir par leur inculquer des doc-
trines f untestes.

De l'esprit d'orgueil délivrez-
nous, Seigneur!

,JAiu Litanc

\ <~'t

2 Y

UNE FEMME FORT E.

Dcux "labitant" sonut ediscussioni. Il
s'agit <le deux cICevauix qu'on vient d'essayer
et qui oi tiré... conmne des bons.

- Ils sont (al," dit lin de leurs amis,
mais ina fenmne est plus forte qu'eux!

- CI mment cela ?
- Le vient de retourner chez nous avec

1 ne t ine dle f.cin< sur ;a tète.
- Ceci cimlandile au muloinis une retite cx-

plication.
- C'est bien -iiiimlc... J'ai vendu une

tonne de fcin et, avec Pargent, ma femme a
acheté un chapeau.

BON uNOVEN.
Un banquier qui vient' die faire banque-

'ute, reçoit la visite d'ui) imci qui lui de-
niicdc ce qu'il va faire lorsqu'il rencontrera
ses créanciers.

- iais ion cher, répond le lbanq<<ut eroi
(ier, je lie les rencontrerai pas; je ne Sors
ja iais qu'en voiture, CL eux sont toujours à
pied.
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IL Y EtIT UNE ALEITE...

LE lSOIVNEZ.VOUS"
Ceci s'est pas>é pendant le mois d'aoit le

l'ai 1621.
I.e connt étable de I tîvu s. avait 1.1s, pai

ordre ti roi Louis MIlI, le siège devant
ontaublani, ù s'étaienît eligiés les protes.

tanit> tévoltés.
La nttit était enie et les asiégeait

comtuptait sur la vigilance des sCin ielles,
doimtaientt pour la plupit d'un piofotl
soimeinil. Soudlai, il y cit tine ailette. I ls
sollais, faisant imîe ronde, avaient airté titi
individu sur lequel on troua itn billet <i'il
devait porter à tit chef des ie bl)elles. Quand
ions disons im billet, ce n'est pa- tout à fait

exact. I mialietireux pisoniiier portait
simplement tit pier 1 blatc, sur lequel on
avait tracé quel<Ies lignes et tilt pl avec
de l'encre symatie. Les caractères de-
vinrent hsibles lorsque le papier eût été
exposé à l: chlalcur d'iii er.

Jelainutît, l'holimmett airété,fit eiidainlté
à étre pendu, Il était innocent, car il croyait
tout bonnement qu'il allait porter des iotiu.
velles d'une femmitie afiligée à Soit liai
enferné dans Montauban.

Conduit au supplice après avoir ci le
loinheiri de se confesser, lelarmllontt, protes.

tanit de sonI innocence, priait à ban11te voix.
- ( ) Marie, diait-il, mta bonne 'Mère.

souveiez-vos !t...
.\î pied d- lt p tence, il priait encore.

un rlcigixct, le l'ère Langle. lui arie-
sait de tenlres paroles île contsolatioi et
priait avec lui.

.e bouliauli, faisant Sa luguibre besgue,
lit la cole ait coui du condamné et le latuça

dans l'espae.
prodige ! la citde, quoique solidle et

toute ietv,. se rompit Cmme titi simple fil
de liii, et Jeiarionît se televa sans le imoii-

dre ual.
-0 Marie, s'éciia-t-il, vous mt'asvez sauve !

Merci ! merci !
Mais le Itou rreauI était i0tu ; il rccoii-

mntiça eni doublant la corde... qui cassa une

secotde fois.
Alors les soldats intervienîtiet et ils portè-

rent le brvave homme jusqu'ià la tente dit

connétable ; sur le téiioignage dut Pète
I anlgrade lui Cirégistra ce fait nerveil leux,
il lui rendit la liberté.

Matie n'abone jamiais ceuxI qui l'invo-
uentit avec foi et contfiance.

Necrologie.
Vi des Citoyer.is les plis respectables le

cette ville, M. IIector Griager, c>t décédé
le de ce iis, à i'Pge de 75 ants.

M. Ilector .anger était le père tie MM.
Flaviit et Al plhonise Granger, libraires bien

c , R. p. Graner, S. de la
révérende seuli Malie du Sacr>teur, à
l'asile de la Providelnce, de Mmlle .:ie Lemui-
re, de l'Assompîîtiotn, le M. Camille, le
Melles Rosanna, Matie, Blanche. Il a Ci ci
tout douze eifat.s.

Nous olirîonis à la famille éîlîirée <lu
regretté défit t, surtout à sa digue épouse,
nos plus sincères condoléance.

Le 16 dii courant est décédé à Sher-
btrooke, à Pa~ge dec 3 ans~ et demi, AIlphontse,
enfant le NI. E. C. Gatien, sténographe
ofliciel. Nos sincères condoléances aux
parents.
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LA REVANCHE.
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Un orateur distingué doit pro-
noncer un discours sur l'utilité des p
microbes en matière électorale, et
notre vieille conna issmIce Prospe i
Procule, qui aimne beaucoup ces e
choses-là, est arrivé niii des pre-e
miers dans la salle, où il s'est i.s-
tallé de son mieux dms ti la r-1ge
fauteuil. Il s'apprète à prendre twe l
bonne part des flots d'élo.
quience dont l'aîditoire
nombreux et choisi (vieil-
le formule invariable) va
être inondé, lorsqu'une
jeune daine le hutte tail- -
le et coilfée d'un chapeau
à plumes énormes ic t vient
se placerdevant lui et lui
cacher la tribie.

- Pas drôle! dit ce bon
Prosper, Inais pI ience, je
trouverai bien l'occasion
de passer agréablemeit
mon temps!

Le conférencier assaisonne ses
démonstrations d'un grald n ombre
d'anecdotes amusantes. Des ap-
platudissements et (les éclats de g
rire prouvent qu'on le comprend dl
et qu'on l'apprécie à sa juste va-
leur. La belle danie surtoit sem- B
ble s'amtser beaucoup et elle ie
tient que diflicileient en place. A c
un moment donné, elle se ieiverse p

a-

en arrière. Prosper Pro.
cule, qui n'attend que cet-
o t occasion pour prendre

sa revanche, happe u
passage une longue pu-
me qui lui crêve l'oil de-
puis le commenent de
a séance, l'arrache et...
fait semblant de s'endor-
iîr du sommeil dle l'inno-

cence
Ce futt un vrai succès.

Pendant quelques minutes
!'-ateuir, forcé de s'iter-
rompre, partagea l' ila-
rite générale et la jeune
dame se promit bien de
ne plusaller aux réuions

ibliques avec une charge de plu-
es sur la tte.
On nous dira peut-éti e que notre
essiater pouvait trouver i su-
t plus dline dc son incontesta ble
lent. -Mals, que voulez-vous . Il
ut bien (lue les elamts s'aitusent.

i H /- -

PEINE PERDUE.

Mon ami Paul est commis voVa-
our. Il n'y a là rien dle rare;
'autres que lui exercent cette pro-
ossion si bien définie par Louis
eybautd.-..

Sa femme est très charmante;
le a un talent particulier pour se
arer, orier soll salon de toutes

sortes de belles choses,
faire dt tapage coûuteux
en promillanit ses gentils
)elits doig-ts sur les toit.
cles dle soll pialno. Mais

1* -1>?-, elle i'a pas de granids
talents comme cuisinière,
elle ignore l'art d'utiliser
les restes et les travaux
de coutture lui répugnent
absolument.

Aussi mlon ami Paul a-
t-il souvent des chemises
sans bottons. Il S'en con-
sola d'abord en consta-

tant que beaucoup de maris ont des
boutons sans chemises ; iais il finit
par ,ne plus trouver cela" tres (ro-
le, surtout quand, au cours (le ses
peregrimations, proced; Int à sa toi-
lette dans uie ehambre dlhôtel, il
se voyait torcé d'ajouter à sa pro.
lèéSýSioti Volontairement choisie celle
dle '' lingère" malgré lui.

Pendant ses longues absences, sa
femme, connaissant toujours les
villes où il doit s'arreter, lui fait
parvenir son linge propre. Lu,
renvoie celui qu'il vient dle
déposer, touiloirIs avec cette
recoilm;a(lation (le plus en plits
pressante et (le moins Cn moins
eflicace: "N'oublie pas de récou-
cIre les boutons! "

Un beau jour, perdant enfin
patience, il pratiqua quatre petits
trous à un couvercle (le boite à
cirage et mit ei place ce bouton
d'(111 nouveau modèle et (le si
superbes dimions.

- Cette IOis-ci, se dit-il, elle con-
prendre.

Et il fit son envoi comme de cou-
tonille.

Elle comprit en eflet, car au
bout de quelques jours, en inspec-
tant son paquet le linge, Paul trou-
va la chemise au gros bouton...
patenté. Le couvercle y était tot-
jours ; seulement, alin le l'utiliser,
l'industrieuse iénagérC lui avait
fait ie boutonnière à sa taille!...

Allez donc vous tïîcher, quand
vous avez iun petite femme si fine

JEAN II

ECONOMIES DE PAUL
-Papa, est-ce que lu mie perîmets d'ache,

ter un pâté i la crémue ?
---Oui, mais tu iris le rendre ez le

pâtissier du1 Coin. tLi, lu le paie ras Cinq[ cci-
times nins cher quainenrs. faut faire des
économies tolites les foi I qu'on le pul.

le lendemain, petit l'aul lit à Son père
-u l' aai économisé aujo luu em-

quante1( Centimes.
-Comment cela ?
-J'ai acheté dix pâtés à ha crème I

DERNIER DÉSIR
A piès avoir réveillé i condamné à moit,

le matin le son exécution, le diiecteur de la
prison lui dit :

-voiulez-vous piendre quelque chose ?
-Oui, répond , condamné.
-Quoi

-Des litres.
- Cela est trop lonig à préparer.
-t .'est des huîtres que je voudrais.
-Quelle idée I
-c'est Comme ça.
-Mais enfin vous avez une raison ? ....
-Je vais vous la dire. J'adore les huitres

mais ehles me fout mal. Aujourd'hui, je ut'en
fiche h
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VOYAGES. ET ÀVEbffiRI

A près avoir pris le relms, assise en tre deuix
belles daimes richaîîemet Vètuies et pompetse-
ment parées, ligtte voulut se retirer pour

se remettre en route. 3Mais, p)res,ée d tonus

côtés, elle finit par consentir à s rposer ait
moins jusqu'au surlendemain. Alors riein ne

put la retenir itvantage. Oi eut buetul liii

proposer d'accompagner les touristes jus.
qu'à Venise, ir oit elle comptait tisser, et
liii ollrir ure plice lahis tne voiture bitn
commode, elle refusa tout, voulant marcier

-à pied, humbleent, comie tes pieux toya-

geuirs qIui allrint tutrefis en si giii
nombre visiter la lTierre-Saite. Ele te
pensait pas ilu' imi jour Vitmi t ol. i rivée

ait boil le la mer, elle Seitil bien t'o ée dle

s'embarquier et le d atuer, ilmoin pliu ur

qiuelque temps. soi bâtonl île voyage.
Deux jours se pIa1sèrenItt de nouiive:ai, Satis

itiCidenit digne d'êt re mentiotné. .lais vers
le soir tdti secoitl jour, lit pauvre eifilit se
toiva tout a coup, iti détour tit clieimin, en

présence d'un troupîîe ii nombreux le lieufs
que des bouviers cbassaien t deîvan it cux, à
grands coups île bâtons. Les bltes :îthlées

avai ntitt rapidaeteiIttct't la pmuvre jetine
tille, ciraignant le se faire éîraîsr, franehit
tit t'ossé quii scihiratit la rotite pîottlrutse il'mti
vaste elinunpi inllei. ParIt mailheurelle ou

cIa contre un quartier ile roebi et se émit
le piet droit. Après avoir sisylé en11 va itid

se relever, et t'itliitt dle.s doueliu ttrS,

elle se coucha sur li terre rofailleuse et se
mit à Pleuirer.

Les garieis di t roipeui itssèrent sait
renarquer lia lessé.t cr il oimençait à
ftire noir et le ptiétiietieet tIti troupeau

dominait tout Autre brutit. La pauit re tifan'it
pASSa ue bien triste niît et le soleil levant

la trouva en proie à untte lièvie inîtense.
tIti jeune Savoy' vari, iti île ces coutrigeix

petits travitilleurs qui parcouren t le monle
il la re Ie d'un petile busogtte et d'mi
mince salaire, vit li pèlerine et vola à son
secoiturs.

- Es-tii malade ? lui denanda-t-il.
Brigitte, dans le déi.lire de la fièvre, tie

réponlit qlue par les geissements.

- As-tu faii ? reprit le gar ;oIIIet, j'Ii titi

pain en aboimlane. Ou bien 'as-tu soi t*? je te
chercherai die 'ei.

Cette douce voix produisit, tdti moins pour

re moment, unîî bon etfet. la jeune fille ltont-
tra son pied enlé.

- Ah! soupira le savoyard, je vois ce
que c'est i il ttot arrt iv titi aleti tuii le
peux iarcelr... \'cux-ti que j'aille irvenir
tes parents? Demieures-tu loin d'ici?

LOCI(lE DU DIMANCHE." 1'? ut mie i sut l'épaule it
Savoyail, dle littitre s'apyut sur soi

bâton, elle se trainta comme elle jit. %Jltis
bieittit les forens lui nituq u t et elle fut

A JE RUSALEM IVIforcée de s'auseoir sur tit trotte d'arbre ren-
versé par le dlertier oi ragi i i.

u tI avai t vaii enit titi granl ctiir, ce ai-
tre enfanit ie la Savoi Iui it ait si hari-

tablemlenti le hon Saimaritaini.
- N peni' pas courage ! dit-ili; le oi

UilElFuLuI Dieuu tinira bi ar nous envoyer II secolirs.

. ten nil Vil arriver un CIIunpJagni',
- -.- a is lit foind dlmte clut"rr i ire iuice par ntil

-Oh oui ! hient loin, gémit rli.:it te en i ulu 1 l turîll t li ttpi'St ii
essnyantl Ses Litrmles. lap I ý-VaIIt l

Croyait qtelle allait moirir, lt jeune il liuiîu lit il' lîrigi t, ltsîitîcta Ire

voyager s'agenotilla pieusmt't prsd ll
pèlerine, lit le igu e e 1 hi oix et se inlit à lrp in e I-p il. Pci ol
réciter le ntre P'relasalutation angéliIe,' graveiui t (Il. - t

le credo et lotîtes les lrières qu' il comottttuti5- lit itiui-i tutu Let ''l

sait. 'iis il aiploc a le ses lèvres ti petit ti îtî 1( Ii KI' Irttc it

Cruicifix, souvenirii île sa pieuse mitu.e, et il

pria : "weigineur Je'us, ay'z pitié île cei i itt-II Ii tilt ilut ru t155t1 pas

pauvre inui muso lée !l "iil;w i]ei

Lai fièvre ýýIamt rv n e et livre elle le IkcI'i%.ý%l Jsd *:ll.. lu vý p u
dlia ure, gri tit mil à tirier : ti iii- le ti oi r et

--. e nie veuix pas mourir s:uis biaptéme. ! ivtII mfilIllt

- Ah !s'écria le pe'ti Savoyail , il ' lunt ill. t t it' tit-

ici o faire ulie boi e oeul vre! Elle i'u lest t l ' p sit i t tut î41 lus p0i r I lut
h tu ii>ée Jeile Iltis b i ir mu rir "i i. iii i otl

Et, prompt commite lt éclair, il cournt :m 1 1 I pout 1t11v, Putii Li s il
ruIisSeauIet remplit (li gobie qu'en enilt 1.ùl'11.av i vl c mll t I,*te

prévoyant Il pi tt o'ujoIur' avec lui. t t liii.. iè li l iII ilu l '

liigle u le lui arrachi a des ni ltin K it %e i l I i lt; u t ii p il î't.îul. pay

g(iIItte. ~ ~ ~ i iIv i i 1 t1 li :ut 1. 1 i i iu I' poli.iI

b e t u t elle tit, id lei iont pt I iii la itu i' I l la - ci' l t
et i, se ii n r j otî scretti'àit ue l t l 'e iIutecisiii.

uli dliu moins lui dinnaient un peu plmbr.

- Nousi ne lomvons rester lonlgtempsl, li, e;fiet n -*;ii,
dit IL SaVoyti lid ; puise oullti le ci inc pul.pa p rbl; t t i -1 l

lie bordil" ('hi ehemin;o elI j'aietrn hIl preinierl

ileoui'ttt ua lu ttu'à es ~''u~ 'îp i l u. - tui- îîiy liiui p o u 'îtuî' '

volp t11re qu11i se p é enterit : 1 ri 1 pw j 1 1 e

mr'pei e Pe tit' is, j t ' Su i' rui .l

I souri re recol aisii :utt il pria mi i t al' u lit v 1 i îtt 'i g

pour lti. I l 'r la
Petit Loilir, leste commeitlc et liii li pril - l. u1 ' o l ti iii .uc îell

soi iva à 1 atre bord du rui.ess

et se mit en î ob 'rvation.Aî i t sit' dti quelqueiiis t t i I.itS Ili u S.

n i ut i i t rrivue r, i t t and trot dP 1' lie

deux supeb e cevautx, une he blle poulitchee

arimoriée. Mtr ie le postillon nie vit i ti ps.Ctttt Sur

l it jmb t d e pa v oir P l nt l il nl., tit tu île' t

touilt pa tie tcii à ses prIae tl, N tc t
parlement, hit portièreaiosee se souleva ut

tin vieux monsieur jeta qpuehques piue de %uai l lmtl

monnaie à celui qu'il premliit pourt uni II ()ln-

diant. 
1 Itg :fÏ:

Pluie rs he res se pasre tais . Vale l h rlv...j- (a lilre e

vaillant petit gan11;on était ait dIése-poir. Il

reouirna auprès de Blrigitte et lui dit, le; « ;iili , ll . i1.P.i

laimlesauix Yeux :

- Tui ne pei cependant pa e evI Soi(n-i
(le nuit ici. ssi de te lever, aippulie-toi suIr
mon bras et nous traverzerosli useu u

le petit pont que je voi.s Ili bnas, mli h'oit de ce 1 ei oi a-.e
méchant telrrnin olit 'on nie peuti eueillir (Ili.
dles cailloux et dles enitorses. le (e2Ot(e3csmasnu

Brigitte ne demaudlait pas mieux. A rfrnslsidétd bielesi-

par~~~ ~ ~ ~ s'aprnl &ed Brigitteo ela seuev avecattt cS e-11(
mil reuns t si omdmn
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LA FAMITLE CIIRETIENNE sitions quli oit ilus l'îu point de ressem-
blance avec les vôtres.

" La Famille Chrétienne, " tel est le titre
d'une charmante revue hteldonadlaire dont
nous venons <le recevoir le premier numétro.
Elle est publice avec Pautorisation le S. (.
Monseigneur l'Archevèquie d'Ottava, i ar
l'Imprimerie eann' d'A.« à Masson, comté
<le Labelle, 1, Q. Le directeur est le rév.
A. L. Mangin, prêtre.

De tout coeur nous souhaitons la bienve-
nue à " La Famille Chrétiennne. " Ses
débuts lui font honneur; nous sommes per-
suadés qu'elle comnbattra vaillatncut et
qu'elle fera beaucoup le bien.

"Trop <le revues ! " diront peut.être les
partisans lu ''laisser faire. " Nous leur
répondrons : '' Pas assez <le bons écrits pour
battre en brèche les publications ouverte-
ment hostiles à PlEglise et celles plus dan.
gereuses qui dépravcnt le goût par leurs
nouvelles à sensation et leurs comptes-len.
dus détaillés d'évènements scandaleux.
Guerre à mort aux feuilles hypocrites lont
les rédacteurs.paraissent n'étre rest< dans
l'Eglise que pou r mieux la combattre

BOITE AUX LETTRES.

Jeanne. - Votre causerie paraitra la se-
maine prochaine.

M. Q. V. - Reçu ; merci pour vos bons
souhaits.

Rv. M. A. L. C. S-T. - Reçu votre lettre
et$ 100. Merci.

Rév. M. J. T. - Reçu.

E. - Vous verrez que tout s'arrangera.
Reçu $1 00 pur 2 ab. Merci.

Ami du Journal. - Nous enverrons aux
adresses imîdiquées et nouts Ofolrcerons le
faire de mieux ru mieu. lfiei reçu votre
envoi.

R6 T. J. B. A. - Reçu 50c. Soyez le
bienvenu I

Rév. Il. E. l. - itéçu $1.00. Vous savez
lire entre les lignts I

Melle. Il. H. L. Iltîl - Votre envni nous
est bien parvenu. Merci pour votre zèle.

Rv. 0. C Sheirbrooke - Rein. Oun tâche-
rm de vous trouver une coltection compî;îlète.
Nous en avions réservé six cent', mtis tout
est enlevé.

G. 0 - On espére vous envnyer t pain-
pliet dans lequel vous trouverez des prolo-

MmeG.loîtcher et Melle Dural, West-lu-
eltestet, N. Il. - V otrie abontetm et at payé
pour liune année entière.

M. Chts A. G. St. - Votre poésie parai-
tra lit semaine prochaine. Arrivée trop tard
pour le préent t nuitiro.

EN TEMPS DE CIIASSE
-Crois-tut qte toit mari soit allé à l.s

chasse hier ?
-Je le crois,
-Mais il est revenu sans gibier
-C'est ptécisément pour ça quie je le

crois....

VINS DU PAYS.

Excellents Vins Purs, Blancs et Rouges

VIN DE MESSE.

LOUIS BELFORT,
VITICULTrEUI.

SANDWICH, ONT.

Province le Qunbee
District de lin'réal

No 2023 J

00)Ulr SUP'ElIEt'Im

)ame %larie touise él- 6pouse comr-
uilne île biens le Oscar Lîferrière, a get, et

dmIl iient autorisée à ester et justice, tois
teux des Cité et District le Montréal.

Deiandresse

vS

Le dit Oscar Laferrière,

La demanderesse, à ce jîtur, intente
une action en séparation le biens <,ontre le

détendeur.

Avocnt de la dennd1îleres e.
P). A ltégin,

Montréal 22 Janvier 1898.

Vin Tonique
Ferrugieux..

AI SUC DE VIANDE.
lBeef, Iron at Wite."

Cette agréable prépariioi est composée
de p sur i lEIG\, d'extrait de biietuf Coli-
<-intré et île citrate de fer amiimitonuiacal.

lbunem!enl(.t rcmana par "Ion aiction
îîuîtitive, e<nique <t st ilau tieti s touis
les cs do faible sse, pauvrietu li sang, di-
lité générale, et 'ui grand secouis aux coi-

ilCTHG POUlI lES AtDULTES.

lline c-iill-trée à soupe intre les repis,
quand oi soulfir'e tbtigte oit I tépuisement.

P(ot bE l oS IeN IA N'

tn ttdoîit redirie bi ilose si-lotn lY'ig.

L A. BERNIARD,

1882, lie St<' Catherinte, Montréal'

Vieiit Ce Paraitre.

LABRADOR ET ANTICOSTI,

Par l'Abbé Huard.

Volimtic de XV-505 pages, impression et
palier <le ltxc. Iltistié île 45 Portraits et
autues gravtres. et d'uni Carte dut golfe St-
Lainit diessée Cxlpreý-émlielit Pour cet on.
stage.

Journal <le voynge. Ilistoriqte et état
présent le toits les piostes île la Côte Nord,
depui lietiaimis jusqu'au I|Ianc-SalolnIii, et
île l'Antic ti. M<eur, et us.ages îles Monta-
gîtais. l'échteirs canadiens i t acadiens. Co.
Iéiltiues et chiens tiut Laibrador. Détails
complets sutr la cias e ait lup main, et la
grande pîcle au satinon, alit hareng, à la
moteu. La vérité sur lAntticosti ; renseigne-
metuts inédits; l'entreiprise Meti 1er.

Pr ix, potlr le Canaida, $1.50. Par la poste,
$1.o.ltat-Üns.$1.70.

Ai bureau du NATURAiSTE, à Chicou.
tini et chez les princinaux libraires uit pays.


